7 clés pour vivre      la dimension sacramentelle
Le terme « sacrement » évoque bien sûr quelque chose de « sacré », en rapport à Dieu : un signe de sa présence que les chrétiens célèbrent. Ainsi, ce dont il est question, c’est bien de toute une dimension de la vie. 

Un registre particulier s’offre à nous, si nous nous mettons à la suite de Jésus-Christ, si nous croyons qu’en lui Dieu s’est « incarné », rendu présent parmi les hommes ! Cette présence se poursuit aujourd’hui : bien des circonstances sont « parlantes », nous parlent de Dieu ou nous permettent de vivre de sa vie et de la célébrer… « Tout homme est une histoire sacrée !… »

Clé 1.
Les rites.

Des rites, il y en a bien des genres : quotidiens, familiaux, scolaires, dans les mouvements de jeunes. Ils servent bien souvent de points de repère, plus ou moins consciemment. Certains rites peuvent être individuels (l’une ou l’autre manie), d’autres collectifs (le bonjour de telle ou telle manière, la tasse de café à la récré, un chant avant le repas) ; certains sont spontanés, d’autres plus organisés (un anniversaire, un rassemblement avec cris de patrouilles)… Ils ont tous leur importance, ils balisent le chemin. 

Quelques étapes de la vie de tout membre d’une société humaine sont particulièrement soulignées par des rites sociaux : la naissance, l’arrivée à l’âge adulte, le mariage, la mort. La religion chrétienne y a fait correspondre des célébrations de sacrements, et comme tout ce qui est vie touche au sacré, il est arrivé bien souvent qu’une sensation de magie y soit jointe : on ne sait pas fort pourquoi, mais on ressent qu’un geste doit nécessairement être posé, un peu comme pour se garantir du malheur. Du fait que dans la société belge l’Eglise catholique est majoritaire, nombre de baptêmes, par exemple, ont pu être demandés dans une telle optique : « On ne sait jamais, mieux vaut être en ordre avec les consignes !… » De même, jusqu’il y a peu, il était impensable pour beaucoup qu’un mariage ou un enterrement ne se célèbre pas à l’église… (C’est ce qui a fait parler de « chrétiens des quatre saisons », en y joignant le baptême et la communion.)

Clé 2.
L’histoire.

Au long des siècles, une série de composantes de la vie des chrétiens ont été mises en valeur, en rapport direct avec le Christ. Outre les quatre moments de la vie évoqués ci-dessus, bien des pratiques, des bénédictions ont ainsi été développées. Et pendant tout le moyen âge, le terme sacrement pouvait désigner à la fois le pain consacré (« le saint-sacrement ») et des rites comme une vénération de reliques, une bénédiction avant le repas, le sacre d’un roi, l’adoubement d’un chevalier, voire le pain bénit ou le signe de croix avec l’eau bénite…

Au rythme de ces moments sacrés, la vie pouvait se vivre dans la conscience de la présence de Dieu. Parfois, évidemment, cette conscience a pu devenir soit la crainte de ne pas respecter l’un ou l’autre signe de cette présence, soit une sorte de frénésie dans la recherche du sacré. (L’exploitation qui a pu en être faite a entrainé certains aspects de la réaction « protestante » des 15e et 16e siècles.)

Clé 3.
L’évangile. 

Si l’on écoute l’évangile, on perçoit bien que Jésus fait régulièrement le lien entre des éléments de son cadre de vie et le Royaume de Dieu qu’il annonce tout proche : les fleurs, les oiseaux, le crépuscule, une lumière, un chemin, un paysage, la vigne, un repas… « Regardez ! » Tout cela peut nous parler très simplement de Dieu, nous rappeler sa proximité, son amour : lui-même bénit son Père de l’avoir révélé aux tout-petits. Chaque fois, Jésus en fait une invitation à changer, à être disponible, à agir en communion à Dieu.

Les repas en particulier occupent une place significative dans les évangiles et chez les premiers chrétiens : sous l’angle de l’invitation ou des premières places, mais surtout à propos de l’acte du partage vécu au dernier repas et transmis aux disciples comme fondamental : « Faites-le en mémoire de moi. » Ce pain et ce vin partagés deviennent signes de la vie d’Alliance avec Dieu, vécue dans le don à tous, ce que l’évangile selon saint Jean commente par le signe du lavement des pieds, avec la même consigne…

Clé 4.
La communauté des croyants.

« Vous êtes le Corps du Christ », disait saint Paul aux chrétiens (1Cor 12,27). Le concile Vatican II a remis en valeur que la communauté même des disciples, l’Eglise locale ou universelle, a pour mission d’être signe, manifestation de la présence du Christ ressuscité, de la vie de Dieu plus forte que le mal et la mort. La communauté est ainsi présentée, non pas comme un 8e sacrement, mais comme une sorte de sacrement de base, sur fond duquel peuvent se développer toutes les autres célébrations. (On voit bien dans cette optique combien il est scandaleux que les chrétiens ne puissent toujours pas vivre l’unité : scandaleux, parce que le signe de vie est devenu illisible… Et, en étant détourné par les divisions, ne devient-il pas signe de mort ?) (voir 1Cor 11,28-29.)

Que la communauté puisse retrouver cet appel est vital; sinon, elle ne sera jamais qu’une société, une organisation parmi bien d’autres. On pourrait même ajouter que c’est la foi, l’élan profond de cette Eglise qui peut habiter, dynamiser, faire vivre dans l’Esprit les diverses célébrations particulières.

Clé 5.
Vie de Dieu.

Appelés à découvrir que la Vie de Dieu n’est pas lointaine, mais comme à portée de la main (« Le Royaume de Dieu est tout proche »), les membres de la communauté chrétienne ont pu privilégier certains signes de la Vie ressuscitée, toujours à célébrer en Eglise (« Là où deux ou trois sont réunis en mon nom »).

Oser dire et célébrer au sein de notre vie quotidienne des signes de l’Alliance, des signes qui manifestent la présence active de Dieu à travers la communauté des croyants, c’est bien de cela qu’il s’agit.

Un exemple en est que l’Eglise ose célébrer dans la foi que l’amour d’un homme et d’une femme est signe pour la communauté que l’amour de Dieu est présent : le sacrement de mariage. 

Mais l’on peut célébrer aussi que la maison (ou une auto) permet de vivre de la vie de Dieu ! Ou encore un engagement, une promesse, le vécu d’une équipe, un repas partagé, un anniversaire… Sans oublier la petite croix que fait la maman sur le front de l’enfant qui va se coucher… ou encore le rameau de buis qui rappelle l’accueil du Christ chez nous…

« Toute la vie deviendrait signe », comme s’intitule un chapitre des « Prières » de Michel Quoist. Ces signes multiples, reconnus et célébrés pourraient donner une dimension sacramentelle à la vie entière, dimension dans laquelle prennent place les sept sacrements de l’Eglise catholique…

Clé 6.
Sept signes privilégiés.

Précisons ici que ce n’est qu’au concile de Trente, au 16e siècle, que la liste des sept sacrements a été définie ! On s’appuyait là sur la théologie de saint Thomas (13e siècle), reléguant du coup certaines célébrations (comme évoquées aux clés 2 et 5) parmi les « sacramentaux »…  

Ce « septénaire » comporte évidemment le baptême, prolongé par la confirmation, qui célèbre la plongée dans la vie ressuscitée du Christ animé de l’Esprit, ainsi que l’eucharistie, le signe le plus souvent évoqué dans les évangiles. (Ces trois sacrements sont appelés « d’initiation ».) 

Le sacrement du pardon est célébré avant tout comme une plongée dans le pardon de Dieu manifesté dans l’Eglise.

L’onction des malades célèbre qu’à travers des membres de la communauté, Dieu lui-même est présent à ceux qui souffrent.

Le sacrement du mariage fait découvrir comment un couple de croyants peut être révélateur de Dieu et son Alliance.

Quant au sacrement de l’ordre (ordination d’évêque, prêtre, diacre), il est rappel que Dieu lui-même incite l’Eglise à vivre l’unité et le service comme signes de Sa Vie… 

Clé 7.
Notre vie.

Question de regard, sans doute, mais aussi de manière de vivre : si nous croyons au Christ ressuscité présent parmi nous, nous sommes invités à découvrir et célébrer des signes de cette présence active, dans notre communauté et tout au long des jours. 

Non pas des choses figées, cloisonnées, isolées, mais des actions vécues : imposition de la main, onction d’huile, plongée dans l’eau, partage… A noter d’ailleurs que la célébration en est appelée « liturgie », ce qui signifie littéralement « travail, action du peuple » !  

Il y a sans doute ainsi bien des actes à poser, à inventer ou à réinventer, à la suite du Christ, dans son Esprit, en signes de Sa Vie.

La main tendue n’est-elle pas créatrice, en réponse à celle de Dieu ? Créatrice d’un monde nouveau !

Que, dans ce mouvement, toute notre vie puisse devenir sacrement de l’Alliance !
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